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ROUBAIX. iS  DÉCEMBRE 1871 

B U L L E T IN  Q U O T ID IE N
Uoe Douvelle assez inattendue est 

IraDamiM de Versailles par VAgevce 
Havas. Les élections complémentaires 
pour l'Assemblée nationale auraient lieu 
te dioùnche 7 janvier. Une exception 
serait J^ite pour la Corse.

Les annulations de vœux illégaux 
la part des Conseils d'arrondissement 
continuent à défiler dans les rolonncs 
du jbum al o/’ficiei.Aujourd'hui encore, 
deux décrets mettent à néant des déli
bérations des conseils d'arrondissement 
de Bonneville etThonon (Haute-Savoie) 
et de Boussac (Creuse).

L ’Assemblée, malgré les justes préoc
cupations que lui imposent nos créations 
d'impM et l’examen définitif de notre 
situation budgétaire, va être saisie très 
p*ochainement d’une loi électorale,c’est- 
é-diro do l’une des questions mères de 
notre réorganisation politique. On a lu 
hier, dans le Journal de Roubaix, la 
dépèche de Versailles annonçant que la 
commission pour la loi électorale doit 
entendre incesôamnient la lecture des 
projets que trois de ses membres, MM . 
Marc-Durraisse,Bardoux el Peaultre ont 
élé par elle chargés d’élaborer pendant 
les vacances de l'Assemblée. La Com- 
missioo a adopté, avanl ia prorogation, 
les principes suivants : Nul ne peut 
être électeur avant l’àge de 2o ans : 2° 
les militaires en service actif ne peu
vent voter ; 3® j)ou r être électeur, dans 
un endroit, il faut y avoir un an de do
micile antérieureiuont au 1er janvier où 
le vot# a lieu ; 4® le vote est obligatoire. 
Toutesces innovations ont une extrême 
gravité qui »ioutera à l’intérêt de la dé- 
libéralion qui se prépare.

Ua ttutre sujet non moins délicat est à 
Tordre du jour. La proposition tendant 
à abroger la loi de 18o0 sur tes coalitions 
a donné Heu, paraît-il, dansles bureaux, 
àiie  vive» discussions. Plusieurs bu- 
re a axa ’ontpu encore s ’entendre sur le 
choix dos commissaires à élire. Si tout 
le monde est d ’accord sur les laéunes et 
les dangers de la loi Emilie Olivier, l’u
nanimité est loin de régner en ce qui 
concerne les dispositions nouvelles qu'on 
doit mettre à sa place.

Le prince de Galles est depuis deux 
jours dans un état comateux, qai n’en
lève pas tout espoir de salut, mais qui 
n’en est pas moins fort inquiétant. Uéjà 
un journal a annoncé que les médecins 
avaient constaté une perforation des ins- 
testins, phase suprême de la maladie 
dont le paliont est atteint. Si la nou
velle est vraie, le princejest condamné, 
mais jusqu’ici nous n’avons pas la con
firmation du fait. Ce qui est plus au
thentique, c’est que le calme qui s’élait 
fait dans l'état du malade ne a'ost pas 
maintenu . ^ _____________ ___

CHRORIQUE PARLEMENTAIRE

On nous écrit de Versailles, 12 : 
Procliainemenl, les députés de l ’Est \ out 

intarpeller le ministre des affnii'es étrangères 
au sujet de la situation difficile (lui est faite 
à nos compatriotes des provinces annexées.

Hier, a eu lieu une réviiiion des députés 
j>aitisans de la liberté commerciale.

T'n membre cle la gauche se dispose ii in
terpeller le gouvernement sur les lenteurs 
qu’on apporte à juger le maréchal Bazaine.

La  chambre est, parait-il, disposée à ac
cepter le projet de la loi présenté sarnf di par 
M . Pouyer-Quertier et relatif à, la Banque 
de France

**
On remarque Mgr d’Orléans parmi les 

membres du bureau chargé des projets de loi 
sur l ’instruction piimaire.

* *
La commission qui a été désigné'* pour i-e- 

chercher les causes do l’insurrection de Paris, 
s’est réunie hier malin pour entendre le rap
port de M. Martial Début.

La Commission 
devait s’occuper aujourd’hui des questions 
relatives au retour de l ’Assemblée à Paris. 
La réunion aété  remise à vendredi.

' pades
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Jacques de Brancion

TOME SECOND

CH.\PITRE V I.

Lüâ PRE.MIfc;nES IIIRONDELLK.S.

(Suite)

—  Très certainement que c’est une 
idée, et une fameuse 1 réponditMl. Voilà 
ma clé : le bon coin est â gauche.

Cinq minutes après,un tonneau de vin 
arrivait en roulant et s'arrêtait à quel
ques pas de Jacques.

Puis des mains vigoureuses le met 
talent debout et le défonçaient aux ac 
clamations de la foule.

Monsieur Jacques, dit un vieux 
paysan à longue chevelure blanche, nous 
voulons boire à votre santé avec du vin 
fr«ao comme nos cœurs.

Appertes-moi un verre,que )e boive

I L'n journal du matin publie sans le ga- 
j rantir, le récit dei’enirevua des pvinc''s d’Ôr- 
; léaus, avee M. Thiers. Voici ce qu’ il faut en 
i retenir si la narration est exacte. M. Thiers 
, reconnaît le droit des princes, mais argue de 
I l’engagement pris par oux envers lui; de leur 
; côté, les princes se croient déliés par lo voto 
j de la proposition Rivet, et d’ailleurs leur 
i inteution di> donner leur démission et de se re- 
j présenter de nouveau en demandant au pié- 
I sident deconvo<|uer immédiatement les éiec- 
; teui-s ce à quoi M. Thiers n’aurait pas voulu 

s’engager.

S’ il faut en croire la Patrie,It^s princes au
raient résolu de venir occuper leui's sièges 
l ’Assemblée, dimanche. Dansla journée, M. 
le duc d’Auniale et 1<> prince de Joinville 
ont reçu un giand nombi-e de députés, et 
c’est sur l ’avis de leurs amis qu'ils ont décidé 
leur en tiéf k la Chambre, mais ils n’out pas 
voulu en indiquer le jour.

♦T»

Hier à la réception du Présidejit de la Ré
publique, la conversation a roulé sur toutes 
les questions à l ’ordre du jour. L ’objectif de 
M. Th iei's, dit îe Bimt public à ])ropos de 
celte réception, est toujours un gouverue
ment de conciliation et non un gouverne
ment de parli. Le mémo journal dit i[ue les 
généraux Ducrot e l Clianzy se sont ralliés 
à roj)inion de M. Thiois sur la réorganisa
tion de l ’armée.

Le ministre des tinauces a deiixandé i\l’As
semblée d’autoriser le gouvernement à per
cevoir et à dépenser les 3/12̂ ’'*. des ressources 
du budget pour les trois [iremiei-s mois de 
l’année prochaine, en altendant qu’on puisse 
discuter et voter le budget de 1872. Le 12'"* 
de l ’exercice prochain sera de 201,277,920 fr., 
en y  ajoutant la première échéance de la dette 
publique, les 3/l'. “̂" exigent leur crédit 
;î89, 166,642. Reste à s’occuper du budget 
de l’exercice courant, 1H71. Ce budget pré
sente un déficit de 3.000,000, d’après des 
calculs corroborés par la Patrie . Le Prési- 
sident de la lîépubliciue a, d’ailleui-s, laissé 
enti-evoir ce résultat dans son message.

Les avis de Versailles disent que les col
lèges éleotoraux'vont être convoqués ■ le 
7 janvier, à l ’eflet de combler les vac.» ces 
qui existent à l ’Assemblée. La C.orse esl 
seule exceptée de cette mesure.Les amis de 
M. Rouher fon; leurs eflorts pour faire lever 
celle exception.

Un journal assure que le projet de loi sur 
. l ’armée ue pourra être présenté ayant trois 
j‘ semaines.

L e t t r e  d 'a n  O r lé a n is t e  d e  b o n n e  f o l

Sous ce titre, Vünion du Sud-Ouest 
publie celte lettre :

J’ai lu, dans les dfti’uiei's numéros de Y U- 
uioH du Sud-Ouest,\<m appels réitérés et pres- 

I san ts que vous adreagj^ aux conservateurs et,
! quoique séparé de vôùs par mes opinions, je 

l’econuais la nécesflilt  ̂de l’étroite union des 
hommes d’ordre en fece des dangers de l’a- 

' venir, el d’une fusi«n des deux branches 
I royales qui amènerait forcement celle du 

parli monarchiqu e. Mais cette union me pa- 
I rait, sinon impossible, du moins Irès diffici- 
i le.
I D’uu autre côté,le» légitimistes ne se rap- 
i proclieront pas des orttanistes; il faudrait que 
I ces derniers vinssenfà eux.

D’un autre côlé, à voir les disposilions de 
l’opinion orléaniste, à laquelle je suis ratta
ché, je doule qu’elle se rallie très-volontiers 
aux principes répréseniés par M. le comle de 
Chambord.

Les deux partis risfüent donc de i-ester 
chacun à l’écart,au m*menl où ils devraient 
se donner franchemeBt la main.

Comme vous le ditîs ti-ès-justement, celte 
• division affaiblit considérablement le grand 
parli monai chique el réduit à l’impui.ssance 
dans l ’Assemblée el d»ns le pays H est cer
tain aussi qu’une parUlle situation, s’ elle se 
prolongeait,conduiraiuda France à l’abime.

Pendant ce temps, Bn effet, nos enueuiis 
travaillent, font la plus active propagande^t, [i 
tiompant el corromi»Bl les populàlions, ,gar n’̂ 
gnent chaque jour duterrain.

de la chambre. La minorité sent sa feible.sse 
numérique, le terrain de la politique prési
dentielle où elle avait conquis certaines posi
tions avantageuses, ^éemble se dérober sous 
ses pas; elle voit que la majorité à repris l’a
vantage, qu’elle a plus de cohésion, plus da 
fermeté, et-elle tente de marquer sa défaite 
par le bruit et le tumulte.''Si elle insulte, si 
elle provoque c’est calcul, mais .son calcul la 
tromphe. ,

« En présence de ce système d’agression et 
de menaces, la majorité,^ bien lo i»  d’èti-e 
ébranlée, Tesserre ses rangs,'? eft peut-être 
l ’imminence du péril lui donnera-t-elle la 
hardiesse dans les décisions, la vérité dans 
l’exécution, qui jusqu’ici lui ont fait défaut.

« Quant au gouveruement, il est toujours 
hésitant, il oscille comme d’habitude, (v  pen
dant, il semble se préparer à une évolution
pour se rapprocher He la majorité parlemen- 
taiie, l’évolution n’est point faite et à coup 
sûr,M. Thiers aura quelque peine à l’accom
plir. Je vous indiquais demièrem

graves, et après 
rations de M. 'Ffaiers, notamment suv la loi 
militaire,il n’est point aisé de découvrir com
ment il parviendra à sortir d’embarras. Jlais, ' 
d’ iin autre côté, il manque de point d’appui, : 
il se sent isolé, et l ’attitude prise par la ! 
gauche lui enlève tout espoir de pouvoir fai- 1 
re avec elle un mariage de raison qui ait j 
quelque durée.L’évolution dontje vous pai^e, j 
el dont toul le monde paile à Vereailles, aj>- ; 
parait donc comme une nécessité; à l)ic-n dos  ̂
points de vue,on peut la croire impos.-ible, ! 
mais ou se dil que nécessité n’a pas de lois, j 

Quant à moi, je crois M. Thiers assez fé- 
>nd en exi)édien^, assez versé dans l’ait des 
ntre-marches pour ttnler ce changemeiit do 
int; mais je ne pense i>as qu’il l ’op>ie fran- 

•létemenl.llJe serais,jK)ur mon compte, lout disposé
cl intérét ualion£d>rM* -------; --------— ......... w-

polilicrtics do loute ma vie.jT?'^^, des avances, jo ne dis ,
Rÿiènnicnt et compïélemeut. H caquettera avec 
Ha droite, il lui fera des avances, jo ne dis 
pas non, mais il n’ira pas plus loin . La pro-

sacrifier à uu aussi 
los préférence
crois qu’un tiès-gran^ nombre do mes ooié- 
ligionnaiies, saus y  mettre autant d’empres
sement, finiraient cepeudant par se laisser en
traîner. Mais ce qui les relient, c’est l ’iguo- r  i . 
rance où ils sont des, véritables sentiments !

position de M. Dufaure tendant à demander 
l’autorisation de l’Assemblée pour pouisuivre 
les journaux qui dirigent des attacjucs iiicçs-

dos princes d’Orléans jsur cette question. 
QuatU à moi, f  approuverais. fo r t M .

inéralement considérée comme une tentativo 
‘aile par le gouvernement pour se rapproclrer^oi, fapproitverais fo r t M . U  gouvernement pour rapprocher

is s i l r o M t  bien s’exp liqua net- .s» .«r«nïiance Ou a
t le pays,ttni a le d fo it de con- Dufaure,mais j ai entendu i)lus

comte de Paris.i
tement decant le p a y s , a  «r  von- remarquer avec raison que la"i é-
naitre toute 8apensée,y éj,ard a l^  pression s’était fait longtemps allond:e, cl
exceptionnelle qut lut h jté  qu’ep prônant celte inilialive, le gouverne-

Il me iJauait l^ < ^ u p , a ntoi m^il ^ U a -  Æniblait plutôt céder à la p^siou  de
niste, de savoir si ,|e dois niourii d a ^  l’Assemblée qu’obéir à un zèlo bien v if iwur ‘
pénitence finale « ,  a suite de mesprin- j commission.
ces, je  dots retenir a résipiscence. ' O n

11 faut que les situations Mient bien net- ^’^ne
tos et, puisqu’on parle tant d’union el de fu
sion, i l  fau t d’abord savoir si nos chefs na
turels en acceptent ou en rejettent les bases.

Je désire que telles soient leurs disposi
tions, car, s 'il ne s’unit pas, le p a rti conser- 
rateur est perdu et, si la fusion monarchiqus 
n amène pas la monarchie, la France périra • 
fatalement sous les étr tintes du socialisme.

Agréez, e tc . A  G a u t h ie r .

parle beaucoup, depuis quelques joui 
I lettre qui aurait été adressée à M. Thir

()n nous écrit de Paris :
■Je vous ai déjà parlé à plusieurs reprises 

de la campagne entropriso par tout le parti 
démagogique contie la coinnii.ssion des grâces. 
Les deiinères séances de rAssomblée vous 
auront montré jusqu’à que’ s excès de langage 
les fureurs révohuioiiiiairos peuvent condui
re. Après M. Rouvier esl venu M. Ordinaire: 
ils sont ainsi une viu jla ine dont l;i gauche 
elli'-nièine n’ose approuver ])ublk]uemont les 
violences.Mais tonez pour certain qu’au fond, 
toutes ces provocations à l’ adiesse do la ma
jorité vieunenl d’un mot d’ordre. 11 y  a parti 
pris et plan arrêté do la part de la minorité 
républicaine d’ontretenir l’ogitation au sein

jours,
s qui aurait été adressée à M. Thiors 

par la commission des gnlces. Je ma suis alis- 
tenu de vous signaler le fait sur lerjuel fm 
maufiuait de données précises. Mais si j;' 
suis bien informé, cette lettre serait de na
lure à projeter quelque lumière sur la part 
prise par M. Thiei-s aux délibérations do la 
commission’. Il paraîtrait, en effet, que M. 
le président y  aurail toujouis soigueusomoni, 
évité de formuler une opinion nettement dé
finie; il se serait conslamment borné à fairo 
valoir des'considérations d’ordre générale,sans 
jamais émettre un avis précis, et saus qu’ il 
restilt trace de ses paroles daus les procès-ver
baux des séances. La commission avail fini 
par remarquer cette espèce d’abstention coïn
cidant avec le langage de certains journaux 
officieux, et elle se serait décidée à éci ii* à 
M. Thiers, uon-seulement pour se plaindre 
des violences de toutes sortes aux(ju**lles sos 
membres sout eu butte, mais aussi pour in
viter M. le piésident à donuer dorénavant son 
avis motivé qui sera consigné dans le procès - 
verbal. Le ton de celte lettre .-serait,assuro-t- 
on, très-digue el trés feime. Aile a dî  assu- 
rémoiU produire uue ceilainc impression sur 
l ’esprjt de M.Thiers, et.si les rensoigneinonts

f que je reçois à cet égard sont exacts, il serait 
permis de supposer qu’elle n’a pas été étran
gère à la proposition de M. DixEhure dont je 
vous ai entretenu plus haut.

Informations-Nouvelles
On prépare au ministère de l’intérieui-, 

d’après'les renseignements fournis par les 
préfectures, un travail d’ensemble sur leu 
vœux émis au sein des conseils générau:^.

Le Français dément les assertions du^/iMir- 
nal de Paris au sujet du veto que M .  Thiers 
aurait opposéàla démarche faite par les princes ' 
d’Orléans,vendredi dernier.

Il parait constant, d’après le même jour
nal, que le prince de Joinville ot le duc 
d’Aumale occuperont, d’ici à peu de tempe, 
leur siège à la Chambre. Les dispositions de 
M. Thiers se sont calmées depuis deux jouis, 
et tout indic[ue qu’on marche vers un ac
cord.

On écrit de Marseille au Messtuer du
M id i:

M. de Ké a<ry a fait saisir les csahiers dé
posés sur les tables mortuaires de M. Moli- 
ua-Crémieux, et il a invité par lettre le chef ' 
de la famille à faire cesser des démonstrations 
de signatures qui avaient uu caractère d’hos
tilité contre la commission* des grâces el con 
tre le conseil de guerre, ün a obtempéré à 
cette invitation, elles magasius Molina sont 
maintenant rou '̂erts.

La commission cliai-gée de l ’enquète sur 
le i septemb e a tenu une” nouvelle réunioi» 
lundi à deux heures de l’aprés-midi. Elle 
s’est occupée spécialement des événements 
qui ont eu lieu dans le département des 
Bouches-du-Rhône, où elle avait envoyé 
trois de se-s membres à la fin du mois der
nier.

Des faits graves ont été relevé» dans ce rap- 
I>ort. l.a question la plus embrouillée est 
toujours celle des fournitures. Plu.sieurs des 
fournis-seurs ont déjà subi des condamnations. 
On considère comme probable l’appel devaut 
la commission d’enquête de la commission 
départementale des foumitures,doBt M.Rou- 
vier,maintenant dé^té,était alors prési^nt, 
afin d’instruire l ’anaire d’une façon plus 
complète.

Ou d en ^d e  également une reddition de 
comptes pour des camps et travaux millMtab 
faits dans le département, sut les ordnS'de 
M. Gent, et pour lesquellos de très grosses 
sommes ont été dépensées v

L ’archevêque de Paris a fait,hier,sa \’isite 
officielle au Président de la République.

M. de Rémusat a expédié à Rome les or
dres nécessaires pour la location et l’aména
gement des bureaux de la légation française, 
qui s’ installera, dit le Siècle, la semai
ne prochaine dans la nouvelle capitale de 
« l ’IUlie. »

Si le comité de la rue Grolie a été dissous, 
il n’en existe pas moins poiu: cela, en témoi
gne une lettre insérée oe matin dans le Cowr- 
rier de Lyon. O  comité vient de relever la 
tête à pi-ojios d’une élection au Conseil des 
Prud’hommes, en imposant aussi le mandat 
impératif aux candidats qu’il patronne.

On lit dans le Journal officiel. :
« La Commission de révision des grades 

examine avec soin les documents et les ren
seignements qui lui sont adressés, mais elle 
rappelle que, dans sa première séance, elle a 
décidé que ses membres ne lépondraient pas 
aux letti-es particulières qui leur seraient

à la vôtre, répondit lejeune gentilhem- 
me.

Le verre fut apporlé et rempli; d'au
tres le furent également, aloi’s Jacques 
ôta son chapeau.

—  A nos amis de Saint-Hévérien ! 
s’écria-t-il, à leurs femmes, h leurs en
fants, à tous ! Puisse désormais la mort 
seule nous séparer I

—  A  la safité de m onsieur Jacques! 
Vive m onsieur Jacques t répéta la foule.

—  Je veux boire aussi, dit la petite 
Hélène en levant ses mains mignonnes 
et rosées.

Jacques lui tendit son verre, au fond 
duquel restaientquelquesgouttes devin, 
et l’enfant le porta à ses lèvres en criant;

—  A nos bons amis 1
Un tonnerre d'acclamations accueillit 

ce nouveau toast. Les échos des monta
gnes le réi)éterenl au loin ; on eût dit 
que toute la contrée s'associait à cette 
grande réconciliation.

Denis alla chercher sa trompe, el une 
joyeuse fanfare vint joindre ses accents 
à ce concert de voix humaines, si fran
ches dans leurs accents.

Line heure s'écoula dans celte douce 
expansion de sentiments si subitement 
réveillés. Le tonneau de vin fut vidé 
Jusqu’à la dernière goutte ; alo '̂S tous 
les assistans se prirent par la main etsn 
mirent à danser autour.

Adrienne elle-mème, emportée dans 
cotte ronde, dansa comme une jeune 
fille de quinze ans.

Et à chaque instant lo cri de : V iv »

7u0nsicur Jacques\ s'élevait et s'en allait 
au loin pt>rté sur les ailes de la brise.

On dépouilla un ormeau de ses bran
ches, chacnn en prit uno el on se mit en 
marche vers le château.

Pendant que ceite forêt vivante che
minait sur la rive du lac, un homme 
assis dans un petitjardii» fernïé parqua- 
tse murailles, s'étonnait des clameurs 
joyeuses qui arrivtient jusqu’à lui dans 
la direction du village.

—  Qu’ont-ils donc à réjouir comme 
cela? se demandait-il avec inquiétude.

Il écouta encore, puis il éleva la voix 
el il dit :

—  t^léniatie, mon enfant, où es-tu?
—  Me voici, mon père, répondit une 

ravissante jeune f-lle qui arriva en cou
rant.

—  N ’entends-ta i*ien d’extraordinaire 
du côté du village?

—  J’entends des cris et des chants ; 
on dirait maintenant que cela se dirige 
vers le château.

—  Je crois que tu as raison. Fais- 
moi le plaisir de monter au premier, et 
ài tu vois quelque chose tu me le diras.

Moins d’une minute après, la jeune 
fille reparut à une fenêtre d'où elle cria :

—  Oh ! mon père, ce que je vois est 
bien beau : c’esl comme une procession.
Il y a des hommes, des femmes, des en- 
fans,et chacun tient une branche d’arbre 
à la main .J’entends aussi ce qu’on crie.

—  Que crie-t-on ?
—  Vive monsieur Jacques !

En es-tu bien sûre ?

—  Très sûre ; écoutez vous-même.
L'homme écoula, et en effet le cri de : 

Vive m onsieur Jacq\(,es l arriva distinc
tement à  son oreille.

Malédiction ! murmura-t-il d ’une 
voix sourde, lejeunehommeesl revenu!

Nos lecteurs ont dù reconnaitre Bru
lard.

CHAPITRE X II.

A  VOL d ’ o i s e a u .

Nos lecteurs auront sans doute com
pris qu’il ne saurait entrer dans les vues 
de l’auteur de cet ouvrage de les farre 
assister jour par jour, et en quelque 
sorte,heure par heure, à lous les événe
ments secondaires qui suivirent,le re
tour des deux orphelins. Ils savent, 
d’une part, soient qu’il l’aient appris de 
leur propre expérience, soit qu’ils l’aient 
observé dans la destinée d ’autrui, que 
de longues époques de calme succèdent 
presque toujours aux grandes épreuves 
de la vie, et, d'un autre côté, ils ontdù 
conclure de l’accueil fait par les habi
tants de Sainnt-Révérien aux enfants de 
leurs anciens seigneurs, que le sort de 
ceux-ci, si cruel à son début, ne pouvait 
que s’ètre amélioré de jour en jour, de
puis celui qui leur avait rendu une pa
trie^ des amis, et les débria d ’une for-' 
tune qui leur assurait une existence

heureuse et paisible dansle roanoirde 
leurs pères.

Nous passerons donc rapidement sur 
un intervalle de trois années, en nous 
bornant à indiquer les principaux événe
ments survenus pendant ce lap<4 de 
temps, et, après avoir donné un aperçu 
de la situation que ces événements ont 
faite à nos personnages, nous rentre
rons dans la partie active de notre récit, 
qu’alors nous n’interromprons plus pour 
revenir en arrière, comme nous nous 
croyons obligés de le faire en ce mo
ment.

Peu de jours après la seène que nous 
avone racoMtée dans le dernier chapitre, 
Jacques et sa sœur furent informés,«vec 
force précautions oratoires, par Adrien
ne et Vivant, de l’existence du trésor 
que la prévoyance de leur père avait 
amassé. Les deux enfans ne témoignè
rent d’abord pas plus do joie de cette 
découverte qu’il n’était raisonnablement 
permis d’en attendre d’un âge où l’on 
est encore indifférent à la fortune ; mais 
Jacques, dont l’esprit était d’une solide 
maturité, n’eut pas besoin que ses ser
viteurs lui donnassent de bien grandes 
explication') pour comprendre dans toute 
leur étendue les changements heureux 
que cette circonstance allait aniener dans 
leur positioos.Ls trésor,enlevé du réduit 
mystérieux où il étrit resté caché, pen
dant une douzaine d ’année, fut apporté 
en secret dans l’intérieur de la tour, et 
rangésur lea rayoos d’une vidillearmetro 

ohând à la formidable Kerrofa. Oa


